
l'inquisition espagnole

de l'histoire ,par Florida blanca , ce ministre si éclairé ,
et enfin secrétaire general de lTnquisition de Madrid,
par le Grand-inquisiteur dom Augustin Rubin de Céval-
los ,evéque de Jaén (1789). IIn'était pas extraordinaire
alors , depuis Aranda et Pombal ,de voir des jansénistes
eí des francs-macons dans les chargés les plus importantes
de l'Eglise, tañí en Espagne qu'en Portugal. Ainsi le frére
méme de Pombal était Grand-inquisiteur de ce royaume, et
l'université de Coimbre était presqu'entiéremení composée
de théologiens francs-macons (1).

Llórente remplit la place de secrétaire de lTnquisition
jusqu'en l'an 1791 , qu'il fut banni de la capitale et rele-
gué dans son canonicat de Calahorre. Mais rappelé par
le Grand -inquisiteur dom Manuel Abad y la Sierra,
autre ami des lamieres (1793) , iltravailla avec lui,et,

aprés sa chute, avec le ministre Jovellanos, la comtesse
Montijo et d'autres , á une transformation ecclósiastico-
politico-libérale de l'Espagne. Mais compromis par des
lettres interceptées ,ilfut, quoique déjá sur la liste des
candidaís pour un évécbé ,mis en prison ,déposé de sa
place prés du tribunal de ITnquisitíoii , et, condamné á une
pénitence d'un mois dans un couvent.

Sa disgráce dura jusqu'en 1805 , oü le fameux prince
de la paix, Manoél Godoi ,ministre d'Espagne , résolut
d'enle veraux provinces basques leurs libertes (Fueros) et de
les soumettre á son despotisme. Afin que l'ceuvre de la ty-
rannie réussit plusfacilement, cet acíe de violence devaií
étre accompagné et justifié par de prétendues raisons
scientifiques ; et á cet effet , Godoi jeta les yeux sur
Llórente , qui fut appelé á Madrid , et en peu de temps
creé chanoine de l'église primaíiale de Toléde , écolátre
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de rarchfjyéchó ,chancelier de l'université de cetíe ville,
et chevalier de l'ordre de Charles III; touí cela ,parce
que ,dans un ouvrage en trois volumes (Noticias histó-
ricas sobre las tres provincias bascongados (.Madrid ,
1806-7) ,ilavait combatíu les libertes des susdites pro-
vinces. Le liberal Llórente était devenu l'instrumení du
despotisme; eí par dérision pour les provinces dépouillées,
on le crea membre de laSociété patriotique des provinces
basques. Ranke avoue aussi ce íorí de Llórente (1) ;mais,
á nos yeux, ceííe maniere d'agir esí une preuve de l'habi-
leíé avec laquelle cei homme s'entendait á torturer l'his-
toire pour la faire servir a ses vues eí á ses plans ; eí
n'eüí-on de lui que ceííe guerre injusto intentée aux
Fueros des Basques , guerre contre laquelle l'histoire
proteste hauíemení, c'en seraií assez pour oser diré qu'on
peuí avec fondement suspecter en general sa maniere
d'écrire l'histoire.

On saitcommeni,lelOmai 1808,ál'entrevuede Bayonne,
Napoleón voulant donner le tróne d'Espagne a son propre
frére Joseph , forca le roi Ferdinand de déposer sa cou-
ronne. Les patriotes espagnols s'élevérent courageusement
contre l'étranger qu'on leur imposaií ;mais ily eut aussi
unpartí qui , ouhlianí les íraditions nationales , se ven-
dií au despote francais. Or , á ce partí appartenait...
Llórente !Les ordres réligieux furent alors opprimés ,les
convenís dépouillés de leurs biens ,et un prétre !!..c'était
Llórente , accepta la charge glorieuse de mettre á exécu-
tion le décret qui supprimait les couvenís , de faire á
travers l'Espagne une course de brigandage ,et d'admi-
nisírer les biens ainsi sécularisés ;opération qui ,á ce que
Ion dit, fit passer plus d'une pierre précieuse des orne-
menís des églises dans les poches des commissaires
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(Katbolik jahrg.1824, B.13, S. 18). IImontra tant d'ap-
titude pour les confiscaíions que, bieníóí, on le crea direc-
teur general des biens dits nationaux ,liíre qu'on aimait
k donner aux biens confisques des patriotes espagnols
opposés á l'usurpation francaise.

Quelque temps aprés , aecusé d'une soustraction de
onze millions de réaux ,il perdií de nouveau sa place ;
mais sa faute n'ayant pas été prouvée , ilrecut en retour
la charge de commissaire general de la Cruciade ,bulle
par laquelle les papes avaient autrefois accordé aux rois
d'Espagne des revenus particuliers, destines á faire la
guerre aux Maures. Ce but n'avait plus d'objet ,mais la
taxe existait toujours.

A partir de l'an 1807 , Llórente, par l'ordre du roi
Joseph , .s'cccupa de pamphlets , de piéces fugitives ,
propres hfranciser le pays , et surtout de son Histoire de
lTnquisition, pour laquelle, avec l'aide de quelques coopé-
rateurs, ilse mit á rassembler des matériaux. IIemporta
cet ouvrage avec lui, lorsqu'aprés la chute de Joseph ,il
fut banni de l'Epagne pour crime de haute trahison et se
rendit á Paris (1814). C'esí lá qu'il donna au public
sa fameuse Histoire critique de l'inquisition espagnole ,
en quaíre volumes in-octavo ,qu'il écrivit lui-méme en

espagnol, eí que, sous ses yeux, Alexis Pellier íraduisií en
francais (1817-18). L'autorité épiscopale de Paris luiin-
terdit, á cause de ceíte publication , les confessions et la
messe ;et comme ilvoulait pourvoir á sa subsistance en
donnant des lecons privées d'espagnol ,l'université royale
luiinterdit égalemení l'enseignemení dans les institutions
privées. IIfuldone réduií á vivre, soií des productions de
sa plume, soit des secours qu'il recevait des loges macon-
niques de Paris. Amnistié en 1820, de méme que les autres
exilés ,ilcontinua cependant de resíer á Paris , traduisit
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les Aventures de Faublas, ouvrage immoral, eí publia, en
1822, ses Portraits politiques des Papes , ouvrage non
moins condamnable ,qui engagea le gouvernemení fran-
cais á lebannir de France, en déeembre 1822. A peine de
retour á Madrid ,ily mourut le 5 février 1823.

Aprés ce qu'on viení de voir ,ilesí sans douíe permis
de demander, si un homme qui , aux gages d'un ministre
tyrannique ,l'a aidé k détruire les aníiques libertes d'un
brave peuple en dénaturaní son hisíoire ,si un homme qui
a trahi sa patrie et s'est vendu corps et ame á un usurpa-
teur étranger ; si un prétre qui s'est fait l'instrument
de la spolialion violente de l'Eglise ,et k qui les autorités
ecclésiastiques et civiles ont dü , á cause de ses prin-
cipes , interdire l'administration des choses saintes eí
l'enseignemení de la jeunesse ;si, dis-je ,un íel homme
mérito noíre confiance , s'il esí digne qu'on le croie
en íouí.

IIs'en írouvera difficilement qui osení repondré affir-
mativement á la prémiére partie de ceííe demande ;car
enfin, celui qui dénature l'histoire des Basques, peut aussi
altérer celle de lTnquisition ;or , c'est ce que Llórente a
fait , comme le reconnait Léopold Ranke (Fürsten und
Vólker, th. I,p. 242). Quant á ce qui regarde le cóté sacer-
dotal et ecclésiastique de Llórente ,nous devons encoré le
soumettre, sous ce rapport, á une nouvelle considération.
Aux taches susdites par lesquelles ila souillé son carac-
tére de prétre , il joignait une aigreur extraordinaire
contre l'Eglise , et cette haine arracha k sa plume une
foule d'inexactitudes eí de fausseíés. Je ne rappellerai pas
qu ilreprésente faussement lTnquisition comme une usur-
paíion de l'autorité ecclésiastique sur le pouvoir de l'Etat,
tandis qu'il resulte clairement des faiís rapporíés par lui-
méme , que cette instiíution n'était qu'un tribunal royal ,
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faisant usage des armes ecclésiastiques. Mais Llórente
hláme en outre les papes , avec une partialité baineuse ,
jusque dans leurs efforts pour adoucir la rigueur de lTn-
quisition et proteger ceux qu'elle poursuivait; eí doué
d'une imaginaíion vraimení inveníive ,ilne se lasse pas
de préíer á leurs plus belles acíions les moíifs les plus
detestables. Un exemple prouvera jusqu'á quel point
sa haine le porte a dénaturer les faite : Charles-Quint
désirait procurer un bénéfice á l'un de ses proíégés ;
mais le pape en avaií déjá disposé en faveur d'un moine.
Toutefois , Léon X avaií envié d'engager ce moine á
renoncer á son droií ;eí l'envoyé espagnol en faisaní parí
k son malíre de ceíte disposition du pontife , ajoutaií :
« On dií que ce moine a été juifautrefois; mais á Rome on
« ne s'eh soucie pas. » Or ,Llórente ajoute á ce rapport la
reflexión suivante : « Singulier phénoméne !la cour de
Rome se soucie fort peu si unmoine est juifou non ,tan-
dis qu'il est ordonné á lTnquisition espagnole d'étre si
sévére en ce poiní (1)... »

On voií íouí de suite avec quelle méchanceté Llórente
fausse icila circonstance que le moine en question avait
été juifautrefois ,pour pouvoir accuser le Saint-Siége de
l'indifférence la plus criminelle. Ce qu'il écrit au sujet des
Croisades, peut nous montrer encoré commení , sous sa
main,l'hisíoiresechange en caricature. «Ceííe guerre, dií-il
(lapremiére croisade), et les autres expéditions de ce genre
qui suivirení , auraient révolte l'Europe par leur injus-
tice,... si déjá auparavant on n'avait insinué aux peuples
l'idée paradoxale , qu'il est permis de faire laguerre pour
laglorification eí l'honneur du christianisme » (2).

—
Oü

trouver encoré un homme qui ne rougirait pas d'écrire de
la sorte ?

(4) Llórente, t. I,p. 403. (2) Ibid, p. 26.
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Dans un autre écrit , Projet d'une constitution reli-

gieuse-, dont, au titre prés ,Llórente prétendait n'éíre que
l'éditeur, mais- qui , de l'aveu de ses biographes , était
réellement sorti de sa plume , nous trouvons L'assertion
suivante :« Les avaníages que le genre humain a tires du
christianisme ,ont été contrebalancés par une infinité de
maux.qui sont nés du changement de la constiíution pri-
mitíve de l'Eglise. »Aprés une pareille confession de foi,
qui,pour íout catholique ,équivaut en fait á une excom-
municaíion de soi-méme , ilsonge á replacer l'Eglise sur
la base qu'elle avaií , selon lui, avaní l'an 200 de l'ére
chréíienne. IIpense done , lui,ecclésiastique et chanoine
catholique ,qu'il faut rejeter comme une institution pure-
ment humaine, la primatie ecclésiasíique ,eí que personne
ne doií lui obéte , lorsque ses réglemenís ne soní pas en
harmonie avec les décisions de sa raison privée ? Ce pieux
prétre rejetíe en conséquence les commandements qui
ordonnent de se confesser au moins une fois l'an, á Paques,
et de recevoir la sainte Eucharistie , d'entendre la sainte
messe le jour du dimanche, de faire de ses peches une con-
fession détaillée ,eí auíres semblables ;eí le préíre , selon
lui, ne doií pas méme porter á ces pratiques religieuses
d'une maniere pressante? Docteur en droit canon, iltrouve
non-seulément que le divorce est permis , mais qu'il faut
méme abolir les empéchements de mariage , les vceux
monastiques eí le célibat ,laisser de cóté les quatre ordres
mineurs, etc.; en un mot, ilyavance un si grand nombre
d'assertions anti-ecclésiastíques eí aníi-caíholiques que,
des l'an 1822, le Quartaltschrift de Tubingue cruí devoir
poríer un, jugemení sévére sur ces énormités ,de méme
que sur ses nombreuses contradicíions eí erreurs his-
toriques

Mais c'est surtout dans ses Portraits des Papes que se
manifesté énergiquement ceííe haine pour l'Eglise eí pour
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son chef, laquelle porte Llórente á dénaturerl'hisíoire.Ses
amis mémes, malgré leur jansénisme, disení de cef ouvra-
ge : « Non-seulement, l'auteur admet une masse de faits
d'une authenticité plus que douteuse , tels que l'histoire
de la prétendue papesse Jeanne, dont aujourd'hui la source
apocrypbe est suffisamment démontrée ;mais aussi , et
nous le disons avec douleur ,l'objet, latendance eí le ton
de cef ouvrage conviennení égalemení peu au caractére
d'un prétre catholique. » Et, un peu plus loin ,ils s'expri-
mení en ces termes : « On l'a vu aussi íoucher á ces íra-
diíions d'origine aposfolique , que le vrai caíholique res-
pecte comme dogmes de foi. »

Ajoutons que,dans cei ouvrage , lorsque les anciens
reproches qu'on s'esí plu á accumuler contre Rome vien-
nent á luimanquer ,Llórente n'est pas du tout embarrassé
pour inventor de nouvelles accusations. Ainsi, des son
avant-propos , á la page X,ilose diré que laplupart des
papes, afin d'augmenter leur puissance, ont adopté le titre
d'évéque universel IIest difficile de croire que Llórente
füt assez ignorant ,pour pouvoir lui-méme regarder cette
assertion comme vraie. Mais ilest touí á faií naif , lors-
qu'ilpense que « siles papes étaient réellement vicairesde
Jésus-Christ sur la ierre, la Providence divine n'aurait pu
permetíre que la suite des premiers papes ne füt pas suffi-
samment constatée, eí qu'on devraií savoir avec certitude ,
si Clet et Anaclet soní ou non une seule eí méme personne ;

que, puisqu'on ne le saií pas avec certitude, ilest impossi-
ble que les papes soient les rempl acanto de Jésus-Chrisí !»

Saint Grégoire-le-Grand est á ses yeux leplus lache des
flatteurs ;et ilest vraiment burlesque de voir avec quelle
fureur iltombe sur saint Grégoire VII, qu'il appelle le
plus grand des monsíres que l'ambiíion aií jamáis fait
naitre; la cause d'une infinité de guerres eí de meuríres ;

un homme qui a faií plus de mal que jamáis aucun autre
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homme dans toute la suite de l'histoire , qui a vécu en
concubinage avec Mathilde ,empoisonné son prédécesseur
et autres choses pareilles. Enfin, Rome est, pour Llórente,
le centre des intrigues ,et l'histoire , selon lui,ne pardon-
nera jamáis aux monarques européens le rétablissement
de l'Etat de l'Eglise.

En voilá assez ,je crois ,pour porter un jugemenf sur
l'esprií ecclésiastique et sur le caracíére de Llórente. Que
si, abstraction faite de sa qualité de mauvais prétre , on le
considere simplement comme historien profane, ilest éga-
lement impossible , sous ce rapport, de méconnaítre son
inexactitude et le peu de confiance qu'il mérite. Le seul
petif ouvrage sur la Constitntion ecclésiastique doníj'ai
faitmention plus haut, nous fournit déjá un puissant
argument contre lui. IIveut absolument éteblir l'an 200
aprés Jésus-Chrisí comme année nórmale, pour le rétablis-
sement á opérer de l'ancienne constitution de l'Eglise; de
sorte que tout ce qui s'est fait dans l'Eglise postórieure-
ment á cette époque, devrait étre rejeté. Mais ilest si peu
attentif á ses propres paroles ,qu'ilne laisse pas de parler
aussi des prescriptions des concites généraux , lesquels ,
selon lui,devraient aussi avoir forcé de loi pour la nou-
velle Eglise. Et cependant, le plus ancien des concites
généraux n'a été tenu qu'au quatriéme siécle, en 325.

IIimporte peu en soi quel'apótre saint Paúl aií éíé marié
ou non, mais cependant un théologien qui ,en dépit de la
Bible, lui donne une femme, est ou un écrivain fort
inexact ,ou un menteur determiné.

Celui qui soutient comme un faitétabli,que les apotres,
avant de se séparer , ont composé le symbole dit des Apú-
tres,est non-seulement un homme peu versé dans la théolo-
gie ,mais encoré assez téméraire pour présenter comme
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établi et incontestable , ce qu'il ne peut savoir que par
oüi diré

Les Portraits des Papes sont également riches en
bévues historiques. A la page 66 de la prémiére partie,
par exemple ,Llórente nous apprend d'un air important ,
que Paúl de Samosaíe esí íombé dans l'erreur de Sabel-
lius,énoncé doní le ridicule eí la soííise sautenf aux yeux
de quiconque a commence seulemení l'éíude de l'histoire
ecclésiastique. A la page 9 , nous apprenons que saint
Justin avait déjá écrit ses ouvrages avant saint Ignace
d'Antioche , au berceau , apparemment. Alaméme page ,
nous voyons le fameux Apollonius de Yja.ne,paien, rangé
parmi les anciens hérétiques; la persécution dirigée contre
la famille de David placee sous Vespasien, au lieu de l'étre
sous Domitien ;enfin ,un ramas confus de fables débitées
sur les anciennes hérésies. Llórente aurait également
besoin de maítre pour l'hisíoire eí la statistique moderne :
« En conséquence, dit-il, de ce que Léon X au XVPsié-
cle ne reforma pas sa cour , nous voyons aujourd'hui
l'Angleterre, la Suisse, laSaxe, la Baviére, la Hollande ,
YAllemagne ,le Wurtemberg , le Hanovre ,la Prusse ,la
Suéde , le Danemark et la Russie ,livres au protestan-
tismo. » « SiLéon X , pense Llórente , avait été plus con.
descendaní, les Russes et les Grecs seraiení encoré aujour-
d'hui unis avec l'Eglise romaine (Portraits des Papes ,II,
198-200).

Aprés ces échantillons de la science de Llórente , jetons
encoré un coup d'oeil sur son Histoire de lTnquisition. II
y meí aux prises ( I,p. 23 ) Grégoire VIIeí l'empereur
HenriIII;ilfaií composer les fausses decrétales d'Isidore
des le huitiéme siécle (I,15) ;prendre Antioche par les
Croisés avant Nicée et Edesse (I, 26) ;selon lui, les pro-
testants ont recu ce nom d'une protesíafion faite par eux
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contre une decisión du pape ;iléléve ,de sa propre auto-

rité , le moine Pierre de Castelnau á la dignité d'abbé de
Citeaux ;mais, par maniere de compensation sans douíe ,
ille faií périr quaíre ans írop íóí par lamain de son assas-
sin (1, 196). Sans parler d'auíres inexactitudes , iln'y a
pas jusqu'á l'histoire de sa propre patrie , oü Llórente ne
commetíe de grossiéres bévues. Ainsi,ilparle á diverses
reprises ( I,149-159 ) du comte d'Arcos et du marquis de
Cadix, comme de deux personnages différents, tandis que
ces deux íifres appartenaient á un seul eí méme héros ,
l'illustre Ponce de Léon ,á qui l'Espagne devait en grande
partie la conquéte de Grenade. Or ,la faute qu'il commeí
en cela esí ,pour le moins ,aussi considerable que si un
historien francais prenait le maréchal Ney et le duc d'El-
chingen pour deux personnages distincts.

Une preuve non moins frappante d'une inconcevable
légéreté dans unhistorien espagnol, c'est de pouvoir écrire
(I,421) que Philippe I, pére de Charles-Quint , vivait
encoré en 1516 et 1517, quoiqu'alors ilfüt mort depuis
dix ans ,et que sa mort eüt occasionné en Espagne de si
grands débate.

Nous verrons dans le chapiíre suivaní plusieurs autres
bévues tout aussi grossiéres commises par Llórente, méme
dans l'histoire d'Espagne.

Si maintenaní nous résumons tout ce qui a été dit de la
vie de Lloreníe, de son caractére et de sa profession d'écri-
vain , nous trouverons que c'est le traiter bie^i favorable-
ment,que de l'appeler seulemení un écrivain peu sur etqui
ne mérite pas une confiance entiére. Quant au cóté litté-
raire de son ouvrage ,nous n'avons pas á nous en occuper
ici;nous pouvons tout au plus donner place au jugement
qu'en ont porté ses amis de Paris :« La fortune qu'a eue
cei ouvrage , diseni-ils , ilne la doií niá son síyle ,qui
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manque entiérement de colorís eí d'élégance, ni á une dis-
position habite et intelligenfe des matiéres ,nipeut-éíre
á la precisión des dessins ou á la profondeur eí á la finesse
des apercus et des réflexions ;au contraire ,la vocation á
laprofession d'écrivain ne se revele pas dans cetouvrage.»
Celui qui a lu lui-méme ces quatres volumes, trouvera
encoré ce jugement beaucoup trop doux.

Du reste ,malgré touíes ces observations ,nous sommes
toujours fort éloignés de vouloir parler en faveur de lTn-
quisition espagnole considérée en elle-méme ;au contraire
nous contesíons paríouí au pouvoir temporel le droit de
garrotíer la conscience ;et nous sommes du fond ducoeur
ennemi de toute oppression de la Religión par l'Etat ,soit
qu'elle vienne d'un Torquémada en froc de Dominicain ,
ou d'un bureaucrate du dix-neuviéme siécle ,revétu de
funiforme de fonctionnaire de l'Etat.

Mais nous avons voulu montrer que cette institution
n'étaií pas le monstre abominable que l'esprií de partí et
l'ignorance ont voulu en faire ; et nous avions besoin de
nous enconvaincre d'avance, si nous voulions nous former
une idee exacte de l'homme qui a préside pendanl dixans
ceííe instiíution en qualité de troisiéme Grand-inquisiteur.
Si l'inquisition avaií été, comme on te dit, plus cruelle en
general que la législation de cette époque ; si nous n'y
avions vu qu'un monstre d'iniquité ; alors , le caractére
de Ximenés ,malgré l'éclat de ses autres vertus et de ses
brillantes' qualités , aurait été souillé d'une flétrissure
ineffacable.

Nous avons fait voir qu'il n'en est pas ainsi ;ilne reste
plus qu'á considérer notre cardinal a l'oeuvre dans ce nou-
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On lit dans plusieurs ouvrages que ce fut Ximenés , de
concert avec le cardinal Mendoza , qui conseilla á la reine
Isabelle d'iníroduire lTnquisition en Espagne ;et récem-
mení encoré ,M.de Roííeck a renouvelé ceíte assertion
dans son ouvrage sur l'Espagne et le Portugal (1839).
Mais déjá Llórente lui-méme l'avait déclarée fausse (1); et
d'ailleurs ilaurait suffi d'une connaissance trés-ordinaire
des faite ,pour savoir que Ximenés ne vint á la cour que
dixans aprés la fondation de ce tribunal, eí qu'á l'ópoque
de son établissement iln'était encoré qu'un prétre inconnu.
Sa prémiére participation aux affaires de lTnquisition
date de l'an 1496 , alors que le roi Ferdinand se plaignit
au pape de ce que les inquisiteurs avaient, sans l'approba-
tion royale, disposé de la fortune des condamnés ,et porté
préjudice au trésor. Nous avons vu plus haut que vrai-
semblablemení les inquisiteurs , en attribuant aux enfants
des condamnés la fortune de leurs parents , ont plus d'une
fois ravi au fisc la proie sur laquelle ilcomptait ,et excité
par lále méconíentement du roi. En conséquence,le pape
Alexandre VI,qui précisément dans ces temps de guerre
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avait grandement besoin de l'amitié de Ferdinand ,char-
gea l'archevéque Ximenés (29 mars 1496) d'examiner
cette affaire avec un soin particulier , et d'ordonner, s'il
était nécessaire ,la restiíution de ce qui avait été soustraií
au fisc. On ignore l'issue de ceííe affaire (1).

Nous n'en savons guére davantage au sujet des rapporte
de l'archevéque avec lTnquisition ,sous le second Grand-
inquisiteur ,Déza , qui s'éleva par ses connaissances á ce
poste important , et plus tard au siége archiépiscopal de
Séville , en méme íemps qu'il se faisaif un nom parmi les
théologiens de l'Espagne.

Déza avait toujours a ses pieds un lion apprivoisé :
Prescott trouve cela tout á fait digne d'un juge supréme
d'hérétiques ;et Llórente nous le dépeint en effet comme
un homme d'un caractére sévére, un vrai lion,plus dur que
Torquémada méme , et qui a transporté les terreurs de
lTnquisition en Sicile eí á Naples (2). Mais en revanche ,
le liberal Muñoz, académicien espagnol, dans son élogede
Lébrija , nomme Déza , qui cependaní avaií poursuivi
Lébrija, un prélaí d'une grande boníé ef un théologien de
beaucoup de science (Memorias de la real Academia de la
historia, t. 3, p. 17); et nous pouvons ajouter qu'il futdu
peíií nombre des hommes éclairés en Espagne qui appuyé-
rent Colomb, et á qui ,par conséquent ,on doit ,médiate-
mení du moins, la découverte du Nouveau-Monde.

Mais ce qui coníribua leplus á faire á Déza une si mau^
vaise réputation comme Grand-inquisiteur , ce fut son
coadjuteur, DiegoRodríguez de Lucero, écolátre d'Almería
et inquisiteur á Cordoue :ilpoursuivait méme des inno-
cente , se permeftait íouíes sortes de rigueurs , et abusait
déla confiance de Déza. Des l'an 1506, Pierre Martyr le

(I)Llórente, t. 4.p. 248,249. (2) Ibid., t. I,p. 330, 334



représente comme un homme severus et iramndns a natura,

judaico nomini etneophytisinfensissimus (1) ;et l'année

suivante , ilrépéte á plusieurs reprises qu'il porte á íorí
le nom de Lacerias, et qu'on devraií l'appeler Tene-

brerius (2).

Un des procés les plus odieux occasionnés par Lucero ,
fut celui de Talavera ,archevéque de Grenade ;et ce fut

aussi ce procés qui mit de nouveau Ximenés en rapport

avec lTnquisition.

Malgré les verius de Talavera eí les services qu'il avaií
rendus en s'occupaní de la conversión des Maures ,ilvint
a l'esprit de Lucero d'accuser ce noble prélat de tendances

judaiques ,parce que, des le principe ,ils'était opposé a

l'établissement de lTnquisition ;que constamment ilavait
protege les nouveaux chrétiens qui étaiení suspecís ; eí

qu'enfin, du cóté maíernel, ilétait d'origine juive. Bíentóí
le Grand-inquisiteur lui-méme ,á qui Lucero mií sous les
yeux un nombre suffisaní de témoins, peut-étre corrompus,
adopta le plan de poursuite imaginé contre le prélat (3);
eí des le commencemení de 1506 ,Pierre Martyr se plai-
gnií de l'outrage faií a l'homme , selon lui,le plus saint
de l'Espagne (4).

On accusa d'hérésie, en méme temps que Talavera, plu-
sieurs de ses parents ,qui furent méme mis en prison ;

(2)Ibid.,Ep. 333, 334, 339,342(I)Martyr,Ep. 295
(3) Ibid., Ep. 333, 339.
(4) Ibid.,Ep. 295. D'aprés Llórente (l,344) .Lucero doit avoirenlretenu

la reine Isabelle du soupcon qu'il faisait planer sur Talavera ;mais Isabelle
était morte plus d'un an et demi auparavant. Léonce de Lavergne , dans un

article sur Ximenés ,publié dans la Reme des deux mondes ,est inexact

aussi, lorsqu'ilprétend que Talavera futpoursuivi par l'inquisition,á cause du
projel qu'il avait formé de procurer aux Maures une versión árabe de la
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par exemple ,son neveu ,Francote Herrera , doyen de la
cathédrale de Grenade, la mere et les sceurs de ce
chanoine (1).

Llórente rapporte que Déza voulut charger Ximenés
d'examiner l'orthodoxie de l'archevéque de Grenade (2);
mais que Ximenés ,de son cóté , instruisií Jules IIdé
íoute l'affaire , et entra ainsi dans la vote qui rendit
réellement á l'accusé la sécurité'et le repos(3).En effet, le
pape enleva au Grand-inquisiteur l'examen de toute cetíe
affaire, pour en charger son nonce en Espagne, Jean Rufo,
evéque de Sainí-Bertinoro (dans laRomagne), ainsi qu'une
commission nommée ad hoc (4).

Ce procés memorable n'est raconte par Llórente que
d'une maniere fort incompleto ;mais, par bonheur, Pierre
Martyr, qui joua dans cette affaire un role assez impor-
tant, nous en faií connaitre touí le détail.

L'enquéte fut ouverte au printemps de l'an 1507 ,
soit á la résidence royale méme , á Torquémada , oü
demeura longtemps l'infortunée reine Jeanne aprés la
mort de son époux, soit dans le voisinage de cette petite
ville , á Patencia ; et Talavera envoya á la cour un
charge de pouvoirs ,pour y traiter ses inférete. IIchoisit
a cet effef le chanoine González Cabecas , avec lequel
Pierre Martyr travailla fort énergiquement en faveur
de l'archevéque, son respectable ami. IImit sous les yeux

(4) Martyr, Ep. 342
(2) Nouvelle qui tranquillisa et Talavera lui-méme ot le peuple qui l'aimait

beaucoup. C'est ce que Talavera rapporte lui-méme dans sa lettreá Ferdinand
imprimée dans les Memorias, etc., t.VI,p. 489.

(3) Llórente, 1. 1, p. 342.
(i)Martyr, Ep. 334. Llórente nomine faussemenl ce nouce , evéque de

Brislol.P. Martyr ,Ep. 428, noinme expressément Rufo episcopus Brito-
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des juges l'áge avancé du prélat (80 ans) , sa vie sainte
et généralement admirée , ainsi que son zéle pour la con-
versión des Maures (Mart.Ep. 334). Le nonce lui-méme ,
ami de P. Martyr (Ep. 328-330) , témoigna beaucoup de
bienveillance aux aecusés ,parla au pape en leur faveur
(Ep. 334-335) eí envoya la procédure á Rome, d'oü revinf
bientót l'acquittemení complef de Talavera eí de ses pro-
ches (Ep. 342). Toutefois ce prélat ne survécut pas long-
temps á cet événement, et déjá, dans une lettre du 31 mai
1507 ,P. Martyr deplore la mort de ce sage eí pieux pon-
tife ,qu'il compare ailleurs au roi Salomón et au patriar-
che de la vie monacato , saint Hilarión (1).

Un autre procés ,plus scandaleux encoré que le précé-
dení , amena l'élévation de Ximenés á la dignité de
Grand-inquisiteur. Afin de se sauver eux-mémes , quel-
ques habitants de i'Andalousie aecusés d'hérésie , en
avaient dénoncéfaussemení un trés-grand nombre d'autres,
dans l'espoir qu'une si grande multiíude de suspecís ferait
accorder une amnistié genérale, et que leur procés tombe-
rait en méme temps. IIn'en fallut pas davaníage á Lucero,
qui était crédule et croyait voir partout des hérétiques ,
pour menacer de faire le procés á une foule de personnes
de toute condition, de touí sexe eí de tout age , gentils-
hommes , clames , chanoines , religieuses , personnages
consideres de toute espéce; et Déza y donna son consen-
tement. Mais Ximenés pria Ferdinand de remédier á un
pareil désordre ,et de faire des démarches auprés du pape
pour obtenir la destitution du Grand-inquisiteur Déza.
Selon Zurita, qui rapporte ces faits (2). Ximenés aspirait

(I)Martyr, Ep. 334. Llórente , t I,p. 342 ,se trompe quand ¡1 dit que ce
procés dura trois ans ;il dura tout au plus tm un et demi ;et iln'est guére
plus exact quand il ajoute que Talavera survécut de quelques mois á son
acquittement, puisquc celui-ci eut lieu le 2 1 mai 4 507, et que le 31,le prélat
n'était déjá plus .

(í) Zurita, Anales, t. VI,I.7, c. S'J. Cfr. Martyr, Ep. 370.
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des cette époque á devenir lui-méme Grand-inquisiteur ;
mais Ferdinand n'entra pas dans ce plan; et lorsque,
bientót aprés , le roi Philippe arriva en Espagne , Déza
fut relegué dans son diocése , la juridiction du Grand-
inquisiíeur suspendue eí les affaires de lTnquisition con-
fiées au conseil royal ; mesure qui , au témoignage de
Zurita , fut vivement blámée par les Espagnols (1).

Mais aprés la mort de Philippe-le-beau , Déza protesta
contre ce qui s'était passé et rentra méme dans sa charge
de Grand-inquisiteur. On reprií en méme íemps le procés
iníeníé á ceux qui étaient faussement aecusés ;mais alors
Cordoue se mií en pléine insurrection (le 6 ocíobre 1506):
Lucero dut fuir ;les bátimenís de lTnquisition furent
forcés ;le marquis de Priego relácha tous les prisonniers ;
et , de concert avec le chapitre de la cathédrale et le ma-
gistrat civil,demanda á Déza la déposition de Lucero (2).

Le Grand-inquisiteur s'y refusa, de sorte que l'émeute,
devenant toujours plus dangereuse , se propagea dans
touíe l'Andalousie. Alors Ferdinand reconnuí enfin lui-
méme que Déza, son ami et son confesseur , contre
lequel l'indignation genérale se manifestaií si haut et
d'une maniere si violente , ne pouvait rester plus long-
temps á la téíe de lTnquisition ;et pendant son séjour en
Italie , ilfit auprés du pape Jules IIles démarches néces-
saires pour que la charge de Grand-inquisiteur füt trans-
férée á Ximenés. Conformémení á la voloníé du pape,
Déza resigna alors sa charge , et Ximenés prit sa place
en veríu d'un édií royal du 18 mai 1507. Toutefois sa
juridiction ne s'étendií pas , comme celle de ses prédéces-
seurs, sur la Castille et l'Aragon ,mais seulement sur le

(4)Zurita, Anales, ib., c. 2.
(2) Ibid.,An.,t. VI.1. 7, c. 42. Llórente , t. I,p. 346 et 348. Ferreras ,



premier de ces royaumes :le Grand-inquisitoraí de l'Ara-
o-on fut confié á don Juan Enguera ,evéque de Vich. Ce
fut seulement aprés la mort d'Enguera et celle de son
successeur ,le chartreux don Louis Mercader (1516) ,que
le Grand-inquisitorat de l'Aragon fui aussi offerí áXime-
nés ;mais ille refusa, el recommanda pour cette place le
doyen Adrien de Louvain , qui, aprés la mort de Ximenés,
réunit de nouveau les deux Grands-inquisitorate(l).

Aussitóí aprés son élévaíion á la dignité de Grand-
inquisiteur , Ximenés publia des ordonnances détaillées ,
qui furent promulguées dans toute la Castille , et qui
prescrivaient aux nouveaux convertis la maniere' doní
eux-mémes , leurs enfants et leurs sujets , devaient se
conduire , et assister aux offices divins ,etc. , pour ne
pas encourir le soupcon de rechute ,de magie , etc. 11 or-
donna en temps de les instruiré plus exactement encoré
des doctrines du christianisme , les avertit de ne pas
blasphémer , et chercha ainsi , d'une maniere équitable
et bumaine , á rendre moins nombreux á l'avenir les
procés de lTnquisition (2). Llórente lui-méme reconnait
que Ximenés prit tous les soins possibles pour que les
nouveaux chrétiens fussent bien instruiís , eí que dans
ce huí , ilétablit pour eux , dans les viiles d'une certaine
importance , des pasteurs spéciaux , qui devaiení les
visiter á domicile, les instruiré, et par lá, les préserver de
lTnquisition (3).

Aprés ce debut , le premier soin du nouveau Grand-
inquisiteur fuide terminer le grand procés de Cordoue (4).

(l) Llórente, t. I,p. 370, 374.Gómez ,De rebus gestisFranrisci Ximenii,
(dans l'ouvrage intilulé:Hispaniaa illustrataj scriptores, p. 4 107.)

(2) Gómez, t. c. p. 4004. (3) Llórente, t. I,p. 360
(4) Llórente, t. I,p. 349, croit que Ximenés ne montra d'abord de la dou-

ceur que pour empecher les Cortés de luiretirer la régence de Castille ;mais
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IIsuspendit sur-le-champ Lucero , ef se le fitamener pri-
sonnier á Burgos et garder dans la forteresse de cette
ville, pour qu'il eüt á rendre compte de sa con-
duite (1).

Ximenés fitégalement emprisonner les témoins suspeets,
et, vu l'importance et l'étendue de ce procés, ilétablit ,du
conseníement du roi ,une junte de vingt-deux membres ,
choisis parmi les hommes les plus dignes d'estime, comme
le reconnait Llórente lui-méme (t. 1, 352). Cette junte ,
sous le nom de congrégation catholique , devait , sous la
présidence du cardinal , diriger toute cette enquéte. Les
membres qui la composaient étaiení , ouíre Ximenés ,
l'évéque de Vich,Grand-inquisiteur d'Aragon, les evéques
de Ciudad Rodrigo , de Calahorre et de Barcelone ,
l'abbé mitré des Bénédictins de Valladolid , te président
ainsi que huit membres du Conseil de Castille , le vice-
chancelier et le président de la chancellerie d'Aragon ,
deux membres du tribunal supréme de lTnquisition ,deux
inquisiteurs provinciaux et un auditeur de la chancellerie
de Valladolid.

IIest clair que si Ximenés appela tant d'Aragonais a
faire partie de cette junte ,c'est qu'en Castille beaucoup
de families étaient elles-mémes intéressées au procés , á
cause de leur párente ,proche ou éloignée ,avec les aecu-
sés ou les accusateurs ,et qu'ainsi des Aragonais devaient
paraitre moins sujets á la prévention.

Des le mois de novembre 1507, Pierre Martyr, qui vivait
á la cour ,écrivait, á propos de ce procés , au comte Ten-

ilne faut pas une si grande connaissance de l'histoire d'Espagne , pour savoir
que Ximenés ne fut Grand-inquisiteur que lorsque Ferdinand fut revenu de
Naples, et que sa participation au gouvernement provisoire avait cessé.

(4) Gómez, 1. c, p. 4004. Llórente, 1. c, t. I,p. 350.



dilla, vice-roi de Grenade, et au doyen de la cathédrale de
cette ville, qu'á la vérité Lucero soutenait absolument son
innocence , mais que ses juges le regardaient comme sus-
pect d'une dureté excessive et de cruauté (1). En mars
suivant ,ilécrivait que les juges examinaiení avec beau-
coup de soin chacun des jugements portes auparavant par
Lucero,et que cet homme avait puni méme des innocente ,
sur des accusations peu vraisemblables (2).

Le 9 juilleí1508 , la junté declara que les témoins qui
avaient déposé contre les aecusés de Cordoue étaient ,á
cause de leur caractére et de leurs contradictions , tout á
fait indignes de confian ce , et qu'ils avaient avancé des
choses absolument incroyables en elles-mémes. En consé-
quence , tes prisonniers furent rendus á la liberté, et répa-
raíion fui faite á leur honneur ,ainsi qu'á la mémoire de
ceux qui étaient morts dans cet intervalle ;on rebátit les
maisons abattues sous le soupcon d'étre des synagogues
secretes, et l'on effaca des archives du íribunal les obser-
vaíions défavorables qui avaient été faites sur ceux qui
étaient soumis á l'enquéte. ,

Cef arrété futproclamé publiquement á Valladolid le
P'aoüt 1508, avec beaucoup de solennité, en présence du
roi et d'un grand nombre de grands et de prélats (3).
D'aprés Llórente , on garda encoré quelque temps Lucero
dans la prison de Burgos ;puis, par un excés de douceur ,
onlerenvoya dans son évéché ¿'Almería (4). IIest vrai
que beaucoup de personnes, enlr'autres Pierre Martyr (Ep.
393) trouvérení qu'on l'avaií traite avec trop de douceur ;
mais s'iln'avait manqué que par trop de crédulité et par
un faux zéle , plutót que par méchanceté'; et si ríen ,
comme l'insinue Gómez (1004,18), ne prouvaqu'il eüt éíé

(1) Martyr, Ep. 370, 372. (2) ,Ibid., Ep. 375.
(3) Llórente, t. 1, p. 352. (4) Ibid.,p. 353.
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de mauvaise foidans sa maniere d'agir , ilétait bien natu-
rel, dans ce cas, qu'on l'élargít, aprés un emprisonnement
d'une année ,privé de sa place d'inquisiteur et réduit au
bénéfice qu'il possédait antérieurement. Quant au titre
d'évéque d'Almería ,libre á luide remercier Llórente dans
l'autre monde de le lui avoir donné, car, en cemonde, ilne
fut jamáis que chanoine (Gómez ,ib.).

Vers le méme temps , Ximenés eleva un beau monu-
mení á sa gloire, comme Grand-inquisiteur, par la protec-
íecíion qu'il accorda ál'illustre savant Antoine de Lébrija
ou Nébrissa, villevoisine de Séville C'était un des huma-
nistes les plus distingues de l'Espagne, comme nousl'avons
vu dans les deux chapitres qui traitent de la fondation de
l'université d'Alcala , et de la Polyglotte de Compluíe. La
franchise avec laquelle il sígnala , dans ses remarques
critiques sur différents passages de l'Ecriture sainte , des
fautes de traduction dans la Vulgate (1) ,luiattira, de la
part de plusieurs théologiens ,de vite reproches de témé-
rité.Déza,de son cóté, atíacha de l'importance á leurs accu-
sations eí prohiba les deux premieres Quinquagénes de
ses recherches bibliques. La conséquence de cette prohibi-
íion fuique Lébrija suspendií la publication de quelques
autres ouvrages qu'il avaií faiís, eí ne les donna au public
qu'á l'avénement de Ximenés á la charge de Grand-inqui-
siteur. 11 luipresenta alors aussi pour sa défense une apo-
logie pleine de vivacité et de franchise. C'est ainsi que les
faite soní racontés par l'académicien Muñoz (Memorias, etc.
t. III,p.17), et Antonio, auteurd'une Histoire litiéraire de
l'Espagne (Bibliotheca hispana , t. I,p. 109). Quant á ce
que raconte Llórente (t.I,p. 343) de mauvais traitements
infliges á Lébrija , son récií repose entiéremenf sur une

(I) Du Pin ,Nouvelle Bibliothéque des auteurs ecclésiastiques , ele
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erreur. En effet , malgré l'interdiction de ses ouvrages ,
ilne futplus inquieté par Déza eí vécut tranquille , soit
comme professeur á Salamanque, soit á la cour comme his-
íoriographe ;Ximenés , de son cóté, se l'attacha en 1508 ,
l'employa ál'édition de sa Polyglotte , le nomma profes-
seur á la nouvelle université d'Alcala et l'honora de
son amitié. IIprenait conseil de lui dans íouí ce qui
avait rapport aux affaires de l'université ; et souvent

méme ,de sa fenétre ,ils'entretenait familiérement avec
lui. Ximenés ne cessa , íaní qu'il vécuí , de proíéger
égalemení d'autres savants, tels que le premier chancelier
d'Alcala , l'abbé Lerma et le savant Vergara ,contre les
tentatives employées pour les faire inquiéter par lTnqui-
sition (1).

Llórente rapporte encoré beaucoup d'autres choses hono-
rables pour Ximenés , en sa qualité de Grand-inquisiteur.
La plus digne d'attention, selon nous, c'est la surveillance
sévére qu'ilexercait sur les employés de lTnquisition. Les
événements de Cordoue avaient montré comment des
employés subalternes peuvent abuser de leur autorité , de
la maniere la plus tyrannique et la plus dangereuse. II
étaií done tout á fait naturel que Ximenés mít des bornes
á leur pouvoir , leur ótát entr'autres le droit de commuer
les pénitences imposées et d'y en substituer d'autres ;
qu enfin , ilexaminát attentivemeut leur conduite et en
destituát plusieurs. Ce fui en vain que ces derniers pro-
testérent eí en appelérení au pape ;loin de leur venir en
aide ,le poníife se declara décidément pour Ximenés (2).

Mais ,d'autre part , le Cardinal ne put obtenir que le
Conseil supréme de lTnquisition füt uniquement composé
d'ecclésiasíiques ; et la réponse qu'il recut á ce sujet de

(1) Llórente, t. ii,p. 8, 4S4. (2) Ibid., t. 1, p. 358, 389
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Ferdinand, le 11 février 1509 , prouvé mieux que toute
autre chose que lTnquisition , comme nous 1'avons monteé
précédemment ,était une institution purement politique.
Ximenés voulut protester contre lanomination de Hortuo-no
Ybagnez d'Aguirre au Conseil supréme, á cause de sa qua-
lité de laic ;mais Ferdinand répliqua que le Conseil
supréme de lTnquisition avait recu sa juridiction du roi
et qu'ainsi le roipouvaity faire entrer quibon lui semblait,
comme dans tout autre íribunal. Ximenés duí ceder; mais
lorsqu' aprés la mort de Ferdinand ,il devint lui-méme
régent de Castille, ilexcluí Aguirre de ce conseil. Charles-
Quiñi l'y rétablit toutefois encoré aprés la mort du Cardi-
dal :c'était d'ailleurs un personnage plein de mérite (1).

Ximenés déposa aussi le secrétaire du Conseil supréme,
Antoine Ruiz de Calcena ;Llórente n'en dit pas le motif
(t. I,p. 360) ,mais en revanche ilnous rapporte un autre
fait d'une maniere assez complete.

L'aide du geólier de lTnquisition á Toléde avait eu avec
quelques prisonniéres des rapports scandaleux ; et cette
affaire avait eu un grand éclat et avait excité une vive
indignation. C'esí sans doute aussi á cet événement qu'a
rapport l'écrit du chevalier Gonzalo de Ayora,que Llórente
cite ailleurs en partie, et oü l'auteur deplore, dans les ter-
mes les plus expressifs que le zéle puisse inspirer , un si
honteux désordre.

Ximenés reconnut aussi tout de suite combien il étaií
urgení de remédier radicalemení á cet abus ,et,avec l'as-
sentiment du Conseil supréme , ce prélaí d'un caractére
ferme et énergique n'hésiía pas á prononcer la peine de
mort pour tout crime contre les mceurs ,commis par un
employé de lTnquisition avec une prisonniére (2).



Nous avons déjá parlé plus hauí de plusieurs autres
bonnes mesures prises par le nouveau Grand-inquisiteur,
pour que tes nouveaux convertís fussent mieux instruits
des choses religieuses ,et premunís contre toute inconsi-
dération dangereuse :nous avons cité ,par exemple , la
fondation de paroisses spéciales pour les nouveaux chré-
tiens, et les regles de conduite qu'il leur donna pour évi-
íer de se rendre suspects aux inquisiteurs.

Par une prescription d'un autre genre ,d'ailleurs peu
importante en elle-méme, ilordonna, en 1514, de donner
désormais aux croix peintes en quelques endroits du San-
bénito, la forme d'une croix de Saint-André, afin, comme
le dit Llórente , que la croix de Jésus -Christ ne füt pas
profanée en figuraní sur les habiís des condamnés (1).

Mentionnons encoré que Ximenés cessa d'accorder aux
receveurs des biens confisques des agente payés par le fisc;
qu'ilimposa aux receveurs l'obligation delespayer de leurs
propres deniers ,leur demanda á eux-mémes un compte
rigoureux des biens qu'ils administraient , eí publia une
insírucíion spéciale pour les receveurs ef ceux qui tenaient
les livres (2).

Nous regrettons beaucoup que parmi les nombreux
procés qui doivent avoir eu lieu.sous Ximenés, Llórente ne
nous en ait conservé que quatre; rienn'eüí été plus propre
á nous faire connaítre exactement la maniere doní ce pré-
lat s'acquitfait de ses fonctions tant décriées d'inquisiteur.

Le premier des procés dont Llórente nous fait part est
de l'an 1511. IIa rapport a une espéce de dévote , filie
d'un campagnard de Piedrahita , dans le diocése d'Avila,
et qui portait l'habit des tertiaires de Saint-Dominique.

(4) Llórente, 1. 1, p. 3C0. (2) Reuss, Collect. eta, p. 92 et 4 29
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Elle prétendait étre en relation avec le Chrisf eí la sainte
Vierge , entraií avec eux dans des eníretiens fréquents el
s'appelaií la fiancée de Jésus-Chrisí. Elle se croyait en
outre constamment accompagnée de la sainte Viera-e
et s'arrétait aux portes oü elle voulait entrer, faisaní íoute
sorte de démonstrations de politesse pour engager Marie á
passer la prémiére. Le roi Ferdinand la fit venir á Madrid,
et s'entretint avec elle, ainsi que Ximenés.

Comme les avis des íhéologiens les plus distingues
étaiení forí partagés sur son compte, que les uns la regar-
daiení comme une visionnaire qui se faisaií ¡Ilusión á elle-
méme, etles autres comme une sainte; Rome, d'une part,
fitexaminer cette affaire par son nonce et deux autres
evéques, tandis que de l'autre, l'inquisition, comme c'était
son devoir ,inténtate un procés á cette filie. Ximenés , en
particulier , la regardait comme inspirée ;et le tribunal
lui-méme , ne trouvant rien de dangereux dans sa con-
duite, rien qui sentit l'hérésie ou lafourberie, ne l'inquiéta
pas davantage (1).

Le second procés que nous communique Llórente
(I,363) est celui de Juan Henriquez de Medina , que les
inquisiteurs de Cuenca déclarérení aprés sa mort coupable
d'hérésie, et dont ilsvoulurent en conséquence confisquer
les biens. Les héritiersen appelérent au Grand-inquisiteur,
et Ximenés nomma des commissaires pour examiner de
nouveau le procés. Ces commissaires , suivant l'usage
suivi jusqu'alors par lTnquisition , refusérent de commu-
niquer aux parents du défunt les actes d'accusation et les
noms des témoins; mais les intéressés s'adressérent á
LéonX, qui, par des brete du 8 février eí du 9 mai 1517,
exigea, sous peine d'excommunication, la communication

(4) Llórente, t. I,p. 361-363. Martyr,Ep. 428 ,434, 489. Fléchier, liv,

VI,p. 489. Ferreras, t. VIH, p. 354, § 276.
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des actes, et un jugement équitable. Henriquez fut ensuite
complétement absous.

Quant á Ximenés, qui était alors prés de sa fin,ilparait
n'ayoir pris á cette affaire aucune autre part que la nomi-
nation des commissaires dont ila été parlé.

Vient ensuite un troisiéme procés dont Ximenés ne vií
pas l'issue. Jean de Covarrubias, de Burgos, qui déjá avait
été absous une fois, fut de nouveau dénoncé aprés sa mort
par le fiscal. Mais Léon X,dont ilavait été le condisciple,
s'intéressa tout d'abord á cette affaire, et ordonna a Xime-
nés , par une lettre du 15 février 1517, de la terminer
promptement et d'user de douceur :ilne tarda pas méme
á évoquer cette cause á Rome. Ximenés fitá ce sujet des
représentations ; et aprés sa mort , qui arriva la méme
année en automne ,Charles-Quint protesta avec tant de
forcé contre ce qu'il appelait un empiétement sur les
droite de l'inquisition , que le pape abandonna de nou-
veau ce procés au successeur de Ximenés , le cardinal
Adrien. Llórente ne dit pas comment ilse termina (1).

Quant au quatriéme procés ,Llórente n'indique pas que
Ximenés y ait pris la moindre part (2). Les supérieurs
des Augustins se plaignaient de ce que les inquisiteurs
avaieni procede coníre plusieurs de leurs moines. Léon X,
par un bref du 13 mai 1517, leur accorda le privilég¡
d'étre désormais jugés en matiére de foi, non par lTnqui-
sition,mais par leurs supérieurs. Nous ne savons si Xime-
nés approuva ce privilége; mais, dans le fait , si nous ne
connaissions Llórente, nous devrions croire qu'iln'a voulu
choisir que des procés propres á montrer combien leSaint-Siége cherchait á adoucir lTnquisiíion.

(t ) Llórente, t. I, p. 304. (2)Ibid.,P. 365


